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DOSSIER DE PRESSE : LE THÉ ÉQUITABLE 

Le « monde merveilleux » du thé conventionnel

D’un côté, des ouvrières peu rémunérées

Les bas salaires sont la norme lorsque les emplois sont liés aux marchés dont les prix fluctuent. En Inde, au Bangladesh et au Sri Lanka, 1,5 millions de personnes travaillent à la culture du thé. L’Organisation internationale du travail (OIT) estime que 5 à 10% d’entre eux sont des enfants. 

À l’apogée de la prospérité dans le secteur, les salaires offerts étaient ridiculement bas. Les revenus moyens en Inde sont estimés à 0,60$ par jour, au Sri Lanka, Oxfam a interrogé les ouvrières agricoles. Parmi elles, le salaire net mensuel est de 12,90$. Une femme interrogée sur une plantation appartenant à la multinationale Tata Tea avait 6 personnes à sa charge et devait subvenir à leurs besoins avec cette maigre somme. 

La précarité engendrée par les bas salaires est aggravée par les carences du droit du travail. Les jeunes filles sont souvent les plus exploitées. Outre le fait qu’elles soient privées d’éducation, ces ouvrières sont exposées à de graves risques sanitaires car elles inhalent de dangereux pesticides. 

Dans les grandes plantations, les cueilleuses sont engagées sans contrat de travail. Le travail est saisonnier et varie de trente jours par mois à moins de 20 jours en fin de saison. À l’inverse des employés permanents, les ouvrières n’ont aucune sécurité d’emploi, ni de sécurité sociale, ni de congés de maternité et n’ont droit à aucune indemnité supplémentaire comme l’éducation ou le logement. 

Et lorsque les prix du thé s’effondrèrent sur les marchés comme ce fut le cas à partir de l’an 2000, les ouvrières en firent les frais en termes de pertes d’emplois, de baisses de revenus et de précarité accrue.

De l’autre côté, des actionnaires de multinationales bien rémunérés

Cependant, la réalité est toute autre du côté des marchés des consommateurs des pays développés. La demande pour des produits de base réagit moins vite que l’offre. 

Sur le marché du thé, le lien entre le prix et la demande est lâche. La chute des prix internationaux a un impact limité sur la demande, en partie en raison des 

limites naturelles de la consommation et en partie parce que le prix du thé représente une minuscule fraction de la valeur des produits achetés par les consommateurs.

Entre le consommateur final et les producteurs, il y a Twining, Tata tea (Tetley), Unilever (Lipton), Cadbury/Schweppes (Snapple). En tout, 7 grandes multinationales se partagent 90% du marché et, surtout, ses profits faramineux. 

Ainsi, le pouvoir des multinationales sur la demande de thé est important en raison de leur énorme pouvoir d’achat. Les multinationales mènent des stratégies d’intégration verticale (achat de plantations de thé et d’usines de transformation) et horizontale (achat de compagnies de transport et d’expédition) de la chaîne d’approvisionnement.

Les multinationales sont présentes à toutes les étapes : du théier au sachet de thé. Cet énorme pouvoir, les multinationales peuvent en abuser pour manipuler les prix. Le cas le plus célèbre s’est passé dans les années 80. La demande pour le thé indien a explosé à cause d’une hausse de la demande sur le marché intérieur et d’énormes achats effectués par l’Union soviétique. Le prix international ayant fortement augmenté, les multinationales boycottèrent le thé indien. 

Le gouvernement indien a tenté à deux reprises de contrôler le marché en imposant des quotas d’exportation pour éviter les pénuries sur le marché intérieur et des prix minimums à l’exportation. Du jour au lendemain, plus aucune multinationale n’achetait du thé indien. Le gouvernement n’eut d’autres choix que de lever ses contrôles. 
La Small organic farmers’ association (SOFA) du Sri Lanka et le commerce équitable 

Le thé au Sri Lanka

Le thé a été introduit au Sri Lanka vers 1860 par les Britanniques. Aujourd’hui, le Sri Lanka est le troisième producteur de thé après la Chine et l’Inde. Il est toutefois le premier exportateur mondial avec près de 300 millions de kilos de thé (ce qui représente 90% de la production nationale). On le trouve sur nos tablettes d’épicerie sous son ancienne appellation « thé de Ceylan ».

Le secteur du thé est un secteur important de l’économie sri lankaise, qui compte environ 1 million d’emplois directs et indirects. Il bénéficie d’une réputation mondiale excellente et d’une qualité supérieure reconnue. 

La production se concentre dans trois régions au centre de l’île au-dessus de 800 mètres : Nuwara Eliya, Uva et Kandy. La qualité du thé est grandement déterminée par l’altitude de la plantation. On distingue trois principaux types de thé selon l’altitude de leur culture :

Le thé de haute altitude (High grown) : au dessus de 1200 m, réputé pour son goût et son arôme, vendu à l’exportation sous forme de mélange.

Le thé de moyenne altitude (Medium grown) : entre 600 et 1200 m, varie en couleur, consommé en Australie, Europe, Japon et Amérique du Nord.

Le thé de basse altitude (Low grown) : en dessous de 600 m, consommé en Asie de l’Ouest, au Moyen Orient, et dans les pays de l’ex-URSS.

La production se caractérise par de faibles rendements à cause d’un coût élevé de la main-d’œuvre sri lankaise, dû notamment à des améliorations des conditions de vie des travailleurs, et de la difficulté de mécaniser la récolte en raison des pentes élevées des surfaces d’exploitation.

Plus il est « high grown », plus le thé est aromatique et corsé. En revanche, avec l’altitude, les rendements des plantations diminuent.

En 1975, toutes les plantations de plus de 20 hectares ont été nationalisées. La production et le commerce du thé était alors contrôlé par l’État. En 1992, les plantations furent transférées au secteur privé. C’est pour cette raison que la production du thé au Sri Lanka est principalement le fait de grandes plantations de plusieurs centaines d’hectares, gérées par des groupes agro-industriels.


La coopérative Small organic farmers’ association (SOFA)
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Dans ce contexte, SOFA est l’initiative de petits producteurs implantés sur les rares zones d’agriculture paysanne. Les paysans avaient centrés leurs activités sur les terres basses pour la production de riz et avaient délaissés les terres de l’étage moyen en raison des faibles rendements et rémunération du thé. Les plantations étaient quasi à l’abandon. 

En effet, le prix du kilo de thé, fixé sur une bourse d'échange nationale est généralement très faible : 8 à 12 roupies le kilo (soit l'équivalent de 0,15$CAN), alors que le prix de revient pour un petit producteur est autour de 15 à 20 roupies. 

La certification bio, la mise en place de circuits commerciaux plus rémunérateurs, l’amélioration de la qualité et des techniques de production ont permis de relancer les plantations dans cet étage.
Le commerce équitable représente une réelle opportunité pour les petits producteurs de thé du Sri Lanka. Quand l'activité de la coopérative a débuté en 1994, les feuilles de thé vertes se vendaient 8 roupies le kilo, et les producteurs de Kandy, isolés et sans aucun support, devaient abandonner leurs terres, ne pouvant couvrir les coûts de production (évalués à 15 roupies le kilo). Aujourd'hui, grâce au commerce équitable, ils perçoivent non seulement un revenu monétaire de 30 roupies par kilo, mais aussi tout un accompagnement concernant les aspects techniques de production et la constitution d'un groupe autonome, pour les aider dans une démarche de développement durable.
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Equitable et qui plait! So Fair, So Good!
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Histoire du projet de SOFA 

Les champs de thé de petite taille situés au niveau des altitudes médianes dans les environs de Kandy avaient été abandonnés. Suite à la construction d’un barrage, les producteurs de paddy avaient reçu ces terres de moyenne attitude propres à la production de thé sans aucune formation. Ainsi, le revenu qu’ils retiraient de la production de thé était si faible qu’ils délaissaient les champs. 

La qualité de leur production était insuffisante si bien que les prix accordés pour ces thés ont largement diminués. De plus, les thés situés à cette altitude (midcountry area) n’étaient pas très demandés sur le marché local. Les paysans ont cessé d’entretenir leur champs pour travailler comme manœuvre, parfois dans les grandes exploitations de thé. 

Ils n’avaient jamais utilisé de produits chimiques par manque d’argent. Ils ont donc pu passer aisément à l’agriculture bio, grâce à l’impulsion et la coopération de Biofoods. 

La SOFA est devenu une association totalement indépendante juridiquement de Biofoods en janvier 2002; l’association est donc maintenant en charge de tout le système qualité et du suivi des agriculteurs. Biofoods reste toutefois très présent pour assurer une bonne transition. 

L'association des petits producteurs de thé biologique de la région de Kandy (SOFA) regroupe environ 460 membres. Les producteurs, regroupés dans la structure coopérative, cultivent une surface de 1,5 hectares de thé en moyenne. Le projet de regroupement a débuté en 1993 à l'initiative de Sarath Ranaweera, spécialiste de la culture biologique du thé. Il a permis la mise en commun de moyens techniques et de compétences, le passage à l'agriculture biologique et ainsi une meilleure valorisation du thé produit. Concrètement, la coopérative a pour mission la collecte des productions des différents membres répartis sur la région ainsi que le contrôle de la qualité et de la traçabilité, en particulier en fonction des exigences de l'agriculture biologique.

Les membres de la coopérative décident eux-mêmes de la répartition du prix d'achat du thé, entre leur rémunération et l'investissement dans des projets de valorisation de leurs cultures et des projets collectifs. Ces investissements ont tout d'abord porté sur la certification biologique (obtenue en 1996), la formation et le suivi des producteurs. Puis l'accent a été mis sur la valorisation des terrains (nouveaux plants, fertilisation, engrais verts, pépinières). Aujourd'hui, des projets de diversification des cultures, en particulier vers les épices, sont déjà développés.

Une fois récolté et collecté, le thé est acheté localement à la coopérative par Bio Foods, une société privée locale, qui se charge de sa transformation, de son conditionnement et de l'export. Bio Foods coordonne notamment la production de thé avec la fabrication des emballages et a une véritable démarche de partenariat avec SOFA. Possédant l'ensemble des techniques et des moyens de transformation du thé, ainsi que le savoir-faire pour l'exportation, son activité est non seulement nécessaire aux producteurs très peu qualifiés de SOFA mais aussi localement créatrice de valeur pour l'ensemble de la filière.

Une articulation réussie entre une entreprise et une organisation paysanne 

SOFA a été créée sous l’impulsion de BIO FOODS, une entreprise de commercialisation de produits bio, qui s’est fortement impliquée dans la recherche de débouchés pour les organisations paysannes. SOFA est restée très liée à BIO FOODS et ce n’est qu’en 2002 qu’elle a pris sa réelle indépendance. 

L’association est donc maintenant chargée de tout le système de collecte et de contrôle de qualité, même si BIO FOODS poursuit son appui. Elle est complètement autonome juridiquement de Bio Foods à qui elle vend sa production. BIO FOODS achète 35 roupies chaque kilo de feuilles de thé biologique à la SOFA. Au Canada, Commerce équitable Oxfam-Québec, sous la marque Equita, commercialise le thé de la SOFA depuis décembre 2003.

Une organisation paysanne inscrite dans une dynamique de développement durable


L’association est gérée par un bureau qui est élu annuellement de façon démocratique. Les comptes de l’association sont soumis à un auditeur externe. L’association dispose d’une certaine normativité : les décisions sont régulièrement enregistrées dans des livres d’actes de réunion, lecture est faite avant chaque réunion, un quorum de présents est obligatoire pour prendre des décisions, etc. L’association est traversée par une culture de la participation et d’une gestion horizontale. La prise de parole de tous est favorisée. 



Des impacts du commerce équitable

La mise en œuvre de filières de commercialisation bio et liées au commerce équitable, ainsi que l’amélioration de la qualité de la production, ont permis d’accroître la rémunération provenant du thé. Ceci a rendu possible la mise en valeur d’un espace agricole quasi à l’abandon. 

La prime du commerce équitable est en partie répercutée directement au producteur afin de l’inciter à la mise en œuvre de la démarche de production durable, et l’autre partie est utilisée par les associations de base pour financer les programmes de formation et les préfinancements des récoltes.
SOFA a intégré une démarche globale de développement qui repose sur :

· Un programme de formation à la production bio et d’assistance technique en plantation;

· La mise en place de bourses pour favoriser les études supérieurs des enfants de producteurs;

· Des programmes de diversification de la production agricole (production alimentaire)

· Des programmes sociaux.


La vision du développement de SOFA est celui d’un développement communautaire, basé sur des processus contrôlés par la base, selon les choix et les orientations qu’ils ont défini eux-mêmes. Il s’agit d’une dynamique appropriée et pris en charge par la communauté

Le premier investissement a porté sur la formation, la certification biologique (obtenue en 1996) et le suivi des producteurs. 

A présent, l’effort principal est porté sur la valorisation des terrains : replantation de plants de thé et fertilisation. Ainsi, en 2001, la coopérative a pu distribuer plus de 200 nouveaux plants de thé, 100 kilos d’engrais verts (pierre de Dolomite) à chacun des producteurs, ainsi que 40 vaches, données aux plus méritants. De nombreux membres ont aussi démarré des pépinières pour densifier leurs plantations.
La coopérative se charge de la collecte des productions des différents membres répartis sur la région, du contrôle qualité et du contrôle de la traçabilité vis à vis des exigences de la culture biologique.

Le développement des cultures
· 2000 : 

Chaque paysan a reçu 30 plants de thé pour étendre et densifier les surfaces cultivées. 

Distribution de dolomite (matière répandue aux pieds des plants de thé)

· 2001

Distribution de 50 plants de thé par paysan.

Construction d’un local pour le village (association, lieu pour attendre l’achat des feuilles à l’abri de la pluie …) à Rajathalawa.

Achat d’une tente pour Nawadevita.

Achat de chaises pour les réunions et de tôles pour réparer des toits pour chaque groupe.

· Mai 2002

Distribution de 15 plants par paysan.

Le second domaine d’intervention est celui de la diversification des productions: la formation à la production de légumes pour la consommation familiale par exemple, le don de bétail (vaches) qui permettent d’obtenir un revenu grâce à la vente du lait. Les paysans s’engagent auprès du SOFA à ne pas tuer la vache. 

Cette diversification permet aux paysans de réduire leurs dépenses quotidienne et de recevoir près de 1800 Rp supplémentaires par mois (cela représente près de la moitié du revenu minimum nécessaire pour vivre chaque mois).

L’écosystème

L’agriculture biologique s’appuie sur des méthodes naturelles qui ne nécessitent pas d’intrants polluants. Contrairement aux cultures conventionnelles, aucun engrais ou pesticide pouvant détériorer le sol ne sont utilisés. 

Un compost tient le lieu d’engrais: constitué de divers produits naturels, sa composition varie en fonction des besoins spécifiques du chaque culture. Par exemple, le compost réalisé pour les pieds de thé est constitué de feuilles de Gliceriaqui contiennent beaucoup de minéraux, de feuilles en tout genre et d’excréments de vache. 

Des plantes odorantes tiennent lieu de pesticides: plus précisément, elles éloignent les insectes au lieu de les tuer. Par exemple, les tournesols sauvages jouent ce rôle dans les champs de thé; une combinaison de différentes épices permet d’écarter les insectes indésirables. Ne pas tuer les insectes permet de respecter l’équilibre naturel et de retrouver l’équilibre de l’écosystème. Dans le cadre de l’agriculture conventionnelle, on constate que le fait de supprimer une catégorie d’insectes entame un cercle vicieux qui nécessite la multiplication des pesticides et des engrais pour compenser les manques d’intrants naturels et les nouveaux risques liés à des catégories d’animaux dangereux pour les productions qui étaient préalablement éloignés de manière naturelle.

Réhabilitation de cultures

Les différents projets aidés par Biofoods visent à aider des producteurs à redonner de l’ampleur à des productions en difficultés pour diverses raisons. 

Production du thé

Voici les principales procédures qui régissent la transformation des feuilles fraîches en thé. 

Usine et normes 

L’usine est certifiée bio et est située sur une exploitation de thé bio. La zone de mise en paquet est séparée des autres sections de transformation pour s’assurer qu’elle est protégée de tout élément contaminant. Les zones extérieures de l’usine sont organisées et entretenues en vue d’éviter toute pénétration d’élément contaminant. 

Le sol et les murs sont construits en matériaux inaltérables, lavables facilement. La zone de mise en paquet est maintenue bien sèche. L’éclairage est adéquat pour l’activité de transformation et d’inspection. Les lampes sont situées à l’écart des machines utilisées pour la transformation et la mise en paquet et elles sont protégées de manière à éviter toute contamination au cas où elles se briseraient.

Des ventilateurs assurent la non accumulation de poussière dans la salle de séparation des différentes catégories feuilles de thé. Les conteneurs pour détritus sont vérifiés régulièrement : absence de fuite, nettoyés et situés à l’écart des zones de transformation pour éviter toute contamination. Un programme de nettoyage est établi et vérifié grâce aux enregistrements systématiques.

Commodités sur les lieux de transformation et de mise en paquet 

Des robinets destinés à se laver les mains et les pieds sont situés en nombre suffisant à l’entrée de chaque zone de production. (eau propre, savon et tissus pour sécher)Le vestiaire et le réfectoire sont distincts de la zone de transformation, sont nettoyés régulièrement et ne sont pas en accès direct vers les zones de production.

Les machines 

Elles sont construites en matériaux anti-corrosion et se nettoient facilement. Elles sont nettoyées chaque jour sous la supervision d’un responsable qualité de l’usine.

Processus de transformation 

Les feuilles de thé sont transportées jusqu’à l’usine dans un camion prévu à cet effet. Il ne transporte que des produits bio et est nettoyé entre deux transports. Les employés doivent respecter les règles d’hygiène fixées par l’entreprise 

Étape 1: Inspection des feuilles qui arrivent à l’usine, tri des feuilles et des éléments étrangers. Contrôle visuel assuré par le responsable de la réception des feuilles.

Étape 2: Les feuilles sont étalées sur un tamis très long et sont séchées une première fois grâce à de l’air chaud.

Étape 3: Broyage des feuilles, fermentation, séchage 

Toutes les procédures sont précisées au employés qui doivent enregistrer sur les documents présents près des machines les numéros de batch, l’heure de transformation, la durée de fermentation. Ils permettent d’assurer la traçabilité et la détection de problèmes. La zone de fermentation est couverte de tuile. Le sol est régulièrement nettoyé avec de l’eau. Pendant le séchage, la température à l’entrée et à la sortie de la machine de séchage est enregistrée par des responsables de l’usine. La machine est révisée et calibrée chaque mois. Le pourcentage d’humidité des feuilles traitées est inférieur à 8%

Une motivation accrue pour soigner ses champs… 

Les paysans qui avaient du mal à écouler leur production avant de passer à la culture bio se voient proposer un prix largement supérieur au prix du marché local sous certaines conditions et notamment celle de mieux s’occuper de leur champs pour compenser l’absence de produits chimiques.

Ce prix est garanti dès le lancement pour toute la production. Par exemple, le prix des feuilles de thé n’a pas changé depuis deux ans. Les paysans ont donc tout intérêt à produire plus. Etant donné que la zone certifiée est relativement restreinte, chacun doit s’appliquer à obtenir les meilleurs rendements de la surface qu’il a. 

Le cercle vertueux se met en place: le prix offert incite à une augmentation de la production. L’argent reçu lui permettant d’assurer la vie de sa famille, il peut mieux soigner son champ et donc produire plus et gagner plus. Cette dimension est particulièrement importante dans la mesure où la culture bio nécessite beaucoup de main-d’œuvre, 

…permet d’améliorer la production
Les producteurs de thé ont augmenté leur production de 25% en deux ans. L’augmentation est progressive et dépend de l’attention portée aux champs. Elle varie d’un bloc à l’autre.

Qualitativement

Les exigences de Biofoods quant à la qualité obligent les producteurs de thé par exemple à ne vendre que des feuilles parfaites, cueillies le matin même et non atteintes de maladie. Le taux de rejet des feuilles vendues est devenu quasi nul.

Réduction des coûts de production

Moins d’investissements de manière absolue
Grâce aux méthodes de culture biologique, les seuls intrants onéreux sont les semences. Elles doivent être certifiées bio.

Mais les nouvelles méthodes culturales (trois méthodes) permettent de réduire fortement la quantité de semences nécessaires par acres (quantité divisée au moins par 10).

Les économies portent non seulement sur la quantité de semences mais également sur les quantités d’engrais chimiques et de pesticides qui sont particulièrement chers. 

Cette réduction absolue des coûts de production s’accompagne néanmoins, dans un premier temps au moins, d’une forte chute de la rentabilité à l’hectare. La bonne mise en place des méthodes bio permet par la suite d’améliorer les rendements. 

Moins d’investissements de manière relative
Le système du commerce équitable permet la prise en charge de certains de ces coûts de production par l’association, par Biofoods ou par des prêts de la banque. Ainsi, ces coûts sont encore soit réduits soit répartis de manière à ce que le producteur puisse les payer après qu’il ait été payé par Biofoods.

Une plus grande partie du revenu pour subvenir aux besoins de la famille
La diminution des coûts de production et la possibilité de les payer après la vente des produits finis sont deux facteurs qui permettent aux paysans de vivre plus sereinement.

En effet, l’argent gagné préalablement peut servir à subvenir aux besoins de la famille (meilleure alimentation, éducation, réparations de la maison…).

La réduction des coûts de production et le niveau de prix offert grâce aux mécanismes du commerce équitable compensent la baisse des rendements les premières années après certification: malgré une réduction globale de la production dans un premier temps, ces deux phénomènes permettent aux producteurs de gagner mieux leur vie qu’avant. 

Le projet de boîtes en feuilles de palme séchées

Les boîtes de thé sont réalisées à partir de feuilles de palme de culture par 20 petits groupes de10 à 15 artisans répartis à l’ouest de la ville de Kandy, dans une zone isolée. Une fois récoltées, les feuilles sont bouillies pendant trois heures puis séchées au soleil. Ensuite, une petite séance de repassage attend les feuilles, pour être ensuite découpées en fines bandes de largeur égale. Ensuite, les femmes tressent des bandes de la largeur des boîtes, et ces bandes de feuille de palmier sont collées sur un support en carton permettant une meilleure rigidité de la boîte.
Cette activité représente une source de revenus non négligeable dans cette zone isolée et uniquement tournée vers une agriculture vivrière. Les femmes sont majoritaires dans les groupes de travail, celui-ci leur permet d’acquérir un complément de revenu pour la famille, en dehors de leurs tâches ménagères. Les groupes ont démarré des cultures de palmes afin de rendre leur activité durable. Chaque femme réalise 10 boîtes par jour en moyenne, soit une capacité totale de 3000 boîtes par jour, si l’on compte l’ensemble des membres des différents groupes de la région !… 
Les boîtes finalisées sont récoltées dans chacun des centres d’emballage par Bio Foods, qui contrôle la qualité et la conformité. Les sachets de thé sont eux réalisés chez un grand transformateur de thé, le processus final est donc automatisé pour des questions évidentes de règles et de normes d’hygiène.
Sources utilisées pour la réalisation de ce dossier

Les informations sont tirées principalement du Rapport sur le marché du thé (Tea market : a background study) disponible sur le site anglais de la campagne mondiale d’Oxfam international « Pour un commerce équitable » www.pouruncommerceequitable.com ainsi que du rapport « Deux poids, deux mesures, du même site.

Nous tenons à remercier Alter Eco, entreprise française de commerce équitable pour la formidable étude d’impact réalisée sur le terrain, au Sri Lanka en 2002 : www.altereco.com
La boutique Satoriz et son informatif site web : www.satoriz.com

Quelques chiffres sur la production et les bénéficiaires 





Près de 350 familles de producteurs soit plus de 1400 personnes soutenues.





Un budget de 346 547 Roupies (Rp) soit 3800$ sur 2 ans (2000 et 2001) pour les projets sociaux et de développement de la production, à l’échelle du SOFA.. 





Projet Oxfam Grande-Bretagne d’un budget de 1 400 000 Rp sur 2 ans.





Une revenu de 30 Rp par kg de feuilles vertes à comparer aux 15 Rp offertes sur le marché local.





Revenu moyen des producteurs : 3500 Rp/mois.








Objectifs de SOFA


Mettre en place un système durable de production biologique;


Réintroduire les méthodes traditionnelles respectant l’environnement afin de maintenir certaines cultures;


Mettre au point un processus permettant d’obtenir une meilleure qualité de thé.


Améliorer les conditions de vie des paysans.
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